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			40 pages ?

			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !
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			De gauche à droite de haut en bas les puissances occultes russes :

			Sergueï Koujouguétovitch Choïgou, Ministre de la Défense et « patron de fait » du GRU,

			Valentinovich Korobov, directeur du GRU et insigne,

			Sergueï Narychkine, directeur du SVR et insigne,

			Alexandre Bortnikov, directeur du FSB et insigne.

			 

			 

            Introduction

			Depuis les élections américaines et les accusations portées par les néoconservateurs et des membres du parti démocrate contre Moscou qui aurait influé sur les résultats, les services secrets russes sont sur le devant de la scène. S’il est parfaitement normal que les services russes (et bien d’autres) se soient intéressés aux élections américaines car le recueil de renseignements est leur raison d’être, ce qui l’est moins ce sont les supposées manœuvres d’ingérence destinées à influer sur les résultats. Cela dit, aucune preuve pouvant permettre l’ouverture de poursuites judiciaires n’a été trouvée au moment où sont écrites ces lignes. De plus, il est toujours pratique pour un perdant, dans le cas présent Hillary Clinton, – qui, par la même occasion, détourne l’attention des casseroles qu’elle traîne derrière elle – d’accuser l’« étranger » d’être derrière sa défaite. C’est une tactique habile pour se dédouaner de toute responsabilité tout en se victimisant. Ce qui est plus inquiétant, c’est la manière de tenter de délégitimer le gagnant en sapant sa capacité future à gouverner. Il s’agit d’un déni de Démocratie qui peut avoir des conséquences catastrophiques dans l’avenir car il est de plus en plus constaté que le résultat d’élections – même dans des pays démocratiques – est désormais quasi systématiquement contesté par les vaincus. Enfin quand les résultats ne font pas de doute sur plan des chiffres, l’arme ultime employée est de rappeler que Hitler a été élu « démocratiquement » ; cela clôt automatiquement tout débat. Dans certains cas et particulièrement en France, affirmer que les services secrets russes s’intéressent à vous est une manière d’exister : si Moscou tente de vous infiltrer, c’est que vous êtres important. Une pub à bon compte en quelque sorte…

			Mais cela dit, il est parfaitement exact que sous l’impulsion du président Vladimir Poutine lui-même ancien officier de renseignement, les services russes ont retrouvé une puissance importante. Cela entre dans le cadre de l’affirmation d’influence prônée désormais par Moscou. Lors de sa dernière conférence de presse annuelle que le président russe a donné en décembre 2016, il lui a été demandé par le représentant du Wall Street Journal s’il songeait à avancer l’élection présidentielle, il a répondu avec un certain humour « dans quel pays ? »

			 

			Dans le but de gagner encore en efficacité, un projet de renaissance de l’ancien KGB, le Comité pour la sécurité d’Etat (Komitet gosudarstvennoy bezopasnosti), la principale agence de sécurité de l’ex Union soviétique dissoute en 1991 serait à l’étude. En effet, le président Poutine souhaiterait regrouper la majorité des services de renseignement et de sécurité dans une seule entité, comme c’était le cas avant l’éclatement de l’URSS. Elle pourrait porter le nom de Ministère de la Sécurité d’Etat ou MGB (Ministerstvo gosudarstvennoy bezopasnosti). Cette appellation avait déjà existé entre 1946 et 1953, le MGB ayant succédé au NKVD (Commissariat du peuple aux Affaires intérieures, Narodnii Komissariat Vnoutrennikh Diel) à partir de la GPU (Direction politique d’État, Gossoudarstvénnoïe polititcheskoié oupravlénié), elle-même héritière de la Tchéka (Commission extraordinaire panrusse pour la répression de la contre-révolution et du sabotage, Vserossiïskaïa Tcherzvytchaïnaïa Kommissia). 

			 

			Le nouveau ministère regrouperait :

			
					
•	le Service de renseignement extérieur (SVR, Sloujba vnechneï razvedki Rossiskoï Federatsi) très actif mais moins connu que le FSB toujours désigné comme l’« héritier du KGB » alors que les hommes de l’art savent que le SVR est issu du prestigieux « Premier directorat »;

					
•	le Service fédéral de sécurité de la Fédération de Russie (FSB, Federalnaïa sloujba bezopasnosti Rossiyskoï Federatsii), chargé des affaires de sécurité intérieure mais qui est compétent pour le contre espionnage sur toute la planète et plus généralement dans les pays considérés faisant partie de la sphère russe – par exemple en Ukraine ;

					
•	le Service de protection fédéral (FSO, Federalnaya Sluzhba Okhrany) ancien « Neuvième directorat » du KGB chargé de la protection des hautes personnalités et des installations gouvernementales, mais à l’exclusion du Service de sécurité présidentiel (SBP) constitué de 3000 personnels en civil qui resteraient rattachés à la personne du président. Ces services peuvent s’apparenter au Service de la protection (SDLP) français auquel il faudrait rajouter le Régiment de la garde et le service spécial des communications de Russie « Spetssvyaz » chargé de protéger les communications gouvernementales. Une autre différence est que les 50 000 personnels (dont une partie en uniforme) affectés à cette unité ont des missions de police très élargies et que les fonctionnaires qui protègent des personnalités renseignent aussi le pouvoir sur la conduite de leurs protégés.

					
•	Comme par le passé, la Direction générale des renseignements de l’État-Major des Forces Armées de la Fédération de Russie (GRU, Glavnoyé Razvédyvatel’noyé Oupravléniyé) conserverait son indépendance. En fait, elle est un outil dans les mains du tout puissant ministre de la défense, Sergueï Koujouguétovitch Choïgou parfois présenté comme le dauphin du président Vladimir Poutine.

			

			 

			Si le MGB était créé, il n’est pas sûr qu’il porterait alors cette appellation qui rappelle trop de mauvais souvenirs. Cela dit, le président Poutine effectue un travail de mémoire de réhabilitation du passé russe en affirmant par exemple : « Vous connaissez mon attitude envers la désintégration de l’Union soviétique. Ce n’était pas du tout nécessaire. On pouvait procéder à des réformes, y compris démocratiques, sans passer par là. ». Le souci d’efficacité opérationnelle est au centre de cette réforme, d’autant que la Russie est confrontée à de nombreux défis parmi lesquels l’OTAN, l’islam radical et le crime organisé sont considérés comme les menaces prioritaires. En ce qui concerne l’OTAN, on retrouve là le « complexe de l’encerclement » qui a toujours prévalu depuis l’Empire russe en passant par l’URSS puis la Russie d’aujourd’hui. En fin de comptes, la peur réciproque ne sert qu’à augmenter les tensions qui risquent de dégénérer à tout moment.

			 

			Mais la question se pose : que font réellement ces services spéciaux en dehors de tous les phantasmes développés dès que l’on parle de l’espionnage russe ? Rien de tels que des cas concrets pour tenter de les découvrir avec leurs forces mais aussi leurs faiblesses.

		

	
		
			Chapitre 1
Le très discret mais très actif SVR

			Le SVR qui est vraiment chargé de l’espionnage en dehors des frontières russes – avant même le FSB – sait rester discret car un bon travail de recueil de renseignements ne peut se faire que si le pays ciblé ne s’en rend pas compte. Heureusement, quelques affaires dévoilées ici ou là permettent d’appréhender la manière dont il fonctionne et surtout de savoir que la bête est bien vivante. Il ne faut pas se faire d’illusions, elles ne constituent que la partie émergée de l’iceberg car la majorité des tentacules du SVR restent totalement clandestines. Votre voisin de pallier émarge peut-être au SVR. Encore faut-il qu’il représente un intérêt quelconque pour Moscou. Ce n’est pas une nouveauté car les « illégaux » russes ont été créés en 1919 et les premiers envoyés aux Etats-Unis en 1921. S’il ne compte « que » 13 000 fonctionnaires, il convient de leur ajouter des milliers d’agents de renseignement et d’Honorables correspondants (HC) – la différence entre les deux étant que les premiers sont rémunérés pour leurs services et les seconds agissent par idéologie.

			 

			
            
					1. La plus connue des affaires impliquant le SVR

			

			 

			Le vendredi 9 juillet 2010, une scène surréaliste se déroule sur le tarmac de l’aéroport de Vienne. Dix Officiers traitants (OT) du SVR sont échangés contre quatre « traîtres » russes qui viennent d’être graciés par le président Dimitri Medvedev après avoir reconnu par écrit leur « faute ». Avant de rejoindre les États-Unis, l’avion qui emmène les quatre ressortissants russes fait une escale discrète sur l’aéroport militaire de Brize Norton, en Grande Bretagne, où deux d’entre eux débarquent pour être discrètement récupérés par les Britanniques.

			C’est un peu une première dans l’Histoire de la Russie. Si du temps de la Guerre froide, Moscou a échangé des agents étrangers, cela n’a jamais été le cas pour ses ressortissants, alors considérés comme de véritables traîtres, tout juste bons pour le peloton d’exécution. De plus, trois des Russes échangés sont des anciens colonels du service de renseignement extérieur, ce qui était encore considéré du temps de la splendeur de l’URSS, comme une circonstance aggravante. Comme le lieutenant-colonel du KGB Vladimir Vetrov rendu célèbre par l’affaire Farewell, ces hommes auraient très bien pu disparaître au fin fond d’une prison après avoir été longuement interrogés pour qu’ils livrent l’étendue de leur trahison. Ils ont eu beaucoup de chance de n’être pas nés plus tôt. 

			Alexandre Zaporojski. Le cas de cet ex-colonel du SVR reste extrêmement étrange. Après avoir travaillé pour les Américains pendant des années, il a finalement fait officiellement défection aux États-Unis en 1997. C’est là un classique de l’espionnage, une source finit souvent par demander à être retirée du « jeu » auquel elle participe tant la pression est forte. Il a alors été logiquement suivi par le FBI qui a en charge la sécurité nationale à l’intérieur du territoire du pays. Or, Zaporojski est arrêté en Russie en 2001 lorsqu’il débarque d’un vol régulier en provenance des États-Unis. Il est condamné en 2003 à dix-huit ans de prison pour haute trahison. Comment s’est-il retrouvé là ? En fait, il semble qu’il ait été ramené manu militari en Russie lors d’une opération d’exfiltration rondement menée par ses anciens collègues du SVR. Ces derniers avaient de quoi lui en vouloir car, avant de faire défection, il aurait renseigné les Américains sur la présence de taupes aux Etats-Unis, dont les plus célèbres sont Aldrich Ames (OT de la CIA qui a travaillé pour les Russes de 1985 à 1994) et Robert Hanssen (Agent du FBI au service des Russes de 1986 à 2001). Zaporojski a été, à l’évidence, un agent de renseignement de tout premier plan pour les Américains. 

			Guennadi Vassilenko. Cet ancien colonel du GRU a tout simplement contacté l’ambassade des États-Unis à Moscou pour proposer ses services. Ce cas qui peut paraître étonnant est aussi un poncif dans le monde du renseignement. Les personnes concernées font généralement cela pour de l’argent mais il est difficile pour les services hôtes de savoir s’ils n’ont pas affaire à une opération de désinformation lancée par leurs adversaires. Comment ce professionnel du renseignement a-t-il pu s’imaginer que la représentation diplomatique américaine n’était pas placée sous étroite surveillance, amenant ainsi les services russes à le détecter ? Vassilenko a été condamné à huit années d’incarcération en 2002. Il est possible qu’il ait réussi à faire passer des renseignements avant son arrestation pour prouver sa « bonne volonté » à l’égard de Washington. La faible peine dont il a écopé laisse penser que ces informations ne devaient pas être particulièrement vitales pour la Russie. 

			Sergueï Skripal. Cet ancien colonel des forces armées russes arrêté en 2004 a été condamné à treize ans de prison en 2006 pour avoir collaboré avec le MI 6. Il aurait peut-être appartenu un temps au GRU ou au FSB. Partant du principe qu’il aurait été recruté par les Britanniques au milieu des années 1990, cela lui a laissé tout de temps de fournir des informations intéressantes à ses commanditaires. 

			Igor Soutiaguine. Ce spécialiste en armement nucléaire été arrêté en 1999. Jusqu’en juillet 2010 où il a signé des aveux, il avait toujours clamé son innocence. Une première fois jugé en 2000, aucune charge n’avait alors été retenue contre lui. Rejugé en 2003, il avait été finalement condamné en 2004 à quinze ans de camp de travail pour avoir communiqué des informations sensibles à une société de conseil britannique qui les aurait retransmises à la CIA sans doute via le MI 6 britannique. Soutiaguine a toujours fait valoir que les informations transmises étaient connues et que les avis et commentaires personnels qui y étaient attachés entraient dans le cadre d’« échanges de connaissances » entre scientifiques. Ce modèle de défense a déjà été employé par le passé par des scientifiques qui avaient communiqué avec des représentants de puissances étrangères au nom du sacro-saint « progrès de l’Humanité ». C’est de cette manière que le KGB a pu obtenir des renseignements sur le programme nucléaire américain permettant à Moscou d’accéder à la bombe nucléaire avec au moins deux ans d’avance sur ses prévisions.

			Soutiaguine et Skripal sont les deux agents qui ont débarqué en Grande Bretagne. En effet, il s’agit là d’une logique comptable : qui va payer (très cher) pour leur installation ? Ils ont vraisemblablement été traités par le MI 6 même si les Américains ont bénéficié, au moins dans un cas, des renseignements fournis. C’est donc aux Britanniques de payer. Les deux autres dépendaient du FBI et de la CIA, donc la prise en charge américaine semble logique. Les Russes ont le même problème. Certains agents ayant travaillé pour eux comme Guy Burgess, Donald Duart Maclean et Anthony Blunt (trois des « cinq de Cambridge ») ont fini leur vie à Moscou avec le rang et les avantages du rang de général du KGB qui leur avait été attribué. Cela dit, être expatrié à vie a posé quelques problèmes psychologiques graves à certains.

			 

			Les clandestins du SVR échangés

			 

			Dans les années 1990, le service extérieur russe a implanté un réseau clandestin d’officiers de renseignement aux Etats-Unis. Ces derniers devaient s’installer le plus discrètement possible, se faire des relations, puis fournir des renseignements à la centrale du SVR installée dans le quartier de Yasenevo à Moscou. Bien que certains aient eu la possibilité de communiquer directement avec Moscou, ils dépendaient presque tous d’officiers traitants (OT) agissant sous couverture diplomatique au sein de la mission russe auprès des Nations Unies à New York qui a conformé sa réputation de « nid d’espions ». A noter que lorsque la décision d’implanter ce réseau a été prise, Vladimir Poutine n’était pas encore au pouvoir. Il est donc possible qu’il ait été informé de l’existence de cette structure qu’en 1996, et encore... Une fois arrivé au pouvoir en 2000, il est logique qu’il ait laissé l’affaire suivre son cours car il n’y avait pas de raison de la démonter, surtout si, à terme, elle pouvait rapporter des renseignements intéressants. Toute opération d’infiltration de ce type s’étale sur de nombreuses années et nécessite des investissements financiers importants. Quand on observe les échecs rencontrés, il est légitime de s’interroger sur la pertinence de telles opérations en fonction du rapport coûts/efficacité. Cela laisse à penser que les services russes qui ne sont pas des organisations particulièrement philanthropiques continuent à y trouver leur intérêt ce qui ne lasse pas d’inquiéter.
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